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ÉLÉGIES ET HYMNES, Friedrich Hölderlin (Fiche de lecture)



Parus parfois de son vivant dans quelques revues, mais en grande partie inédits au moment où débuta la seconde « moitié de sa vie » marquée par la folie (1806-1843), les poèmes de Friedrich Hölderlin (1770-1843) ne furent pas d’emblée rassemblés en un recueil ou un cycle achevé. Les difficultés de publication que connut leur auteur, aggravées par son propre destin, mettent d’emblée en évidence un problème de réception que la partition traditionnelle des poèmes en genres (hymnes, odes, élégies, etc.) dans les éditions de Hölderlin n’a pas résolu. Si la philologie hölderlinienne, au XXe siècle encore, a cherché à préciser comment ces textes se situaient par rapport à l’histoire de certains genres (celui de l’hymne depuis Pindare, par exemple), c’est par souci d’apprivoiser une poésie rétive aux procédures les plus communes de la philologie.
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• Une philosophie de l’Histoire

La période dite des « hymnes, odes et élégies » (1800-1803) est généralement considérée comme le sommet de la production poétique de Hölderlin. Elle rassemble des œuvres aussi importantes que Pain et vin, Retour, Le Rhin, Fête de paix, Patmos ou Souvenir. Les poèmes ultérieurs, souvent fragmentaires, attirèrent l’attention des exégètes et surtout de beaucoup d’écrivains qui voyaient en eux une étonnante préfiguration de la modernité littéraire.

L’architecture imposante des grands hymnes, la syntaxe complexe de longues périodes tendues parfois sur plusieurs strophes, la solennité énigmatique d’une poésie qui a pour enjeu une philosophie de l’histoire, peuvent dérouter le lecteur français : l’idée que Hölderlin ait pu influencer la genèse de la Phénoménologie de l’esprit et que la lecture des écrits du jeune Hegel, son ami et condisciple au séminaire de Tübingen, éclaire la compréhension du panthéisme de Hölderlin, ne s’accorde guère avec un partage des compétences qui, depuis Heidegger, reconnaît à la philosophie le droit de commenter la poésie, mais admet moins volontiers qu’une poésie puisse se constituer comme une pensée philosophique. Les élégies de Hölderlin (L’Errant, Stuttgart, Pain et vin, Retour...) ne mettent pas en scène l’expérience « élégiaque » d’une perte personnelle, mais disent la tension qui existe entre la proximité éminemment concrète de paysages et d’êtres aimés et l’aspiration à une synthèse dont la poésie a pour vocation d’énoncer douloureusement l’absence. L’idée de la synthèse et d’un dépassement des « limitations » (associées à l’entendement kantien, la faculté de séparation) revêt d’abord pour Hölderlin et Hegel une signification à la fois politique, religieuse et esthétique : elle implique le refus d’un système de différences entre le prince et le peuple (dont la Révolution française leur semble préfigurer le renversement), mais aussi le rejet d’une Église institutionnalisant une dépendance des fidèles à l’égard du clergé, et celui d’une coupure entre les poètes et le peuple. Dans cette perspective, la « Grèce » célébrée par Hölderlin devient alors la clé de cet accomplissement idéal, la figure de la synthèse ; elle est l’instrument poétique d’une critique du présent qui n’est pas exclusivement esthétique, et elle ne renvoie aucunement à un modèle artistique indépassable qu’il s’agirait d’imiter. L’Archipel, Pain et vin décrivent le parcours d’une telle réminiscence de la Grèce, dans ce qu’elle a d’intempestif : « Ô Grèce bienheureuse ! Ô toi, demeure à tous les dieux donnée,/ Quoi ! c’est donc vrai, ce qu’en notre jeunesse un jour nous entendîmes ?/ Ô salle des festins ! Ton sol ? Mais c’est la mer ! Tes tables ? Les montagnes/ Jadis à cette seule fin bâties, en vérité./ Mais les trônes, où sont-ils donc ? Les temples ? Où, les urnes/ De nectar, et le chant qui doit réjouir le cœur des dieux ? » (Pain et vin).



• La question des interprétations

Dans les grands poèmes postérieurs à 1800, Hölderlin opère un travail sur l’image qui l’éloigne définitivement du monde métaphorique plus traditionnel de ses premières compositions : il fait entrer dans sa poésie des éléments de sa géographie personnelle (les fleuves, les villes, les lieux...), des amis, des moments de l’histoire, un univers traversé de figures nouvelles, comme les demi-dieux (Rousseau est de leur nombre), ou les oiseaux dont la trajectoire dessine une « migration des cultures ». Cette profusion visuelle et référentielle contraste avec une langue qui tend parfois vers l’abstraction et vers une brièveté lapidaire. Cette pensée poétique semble menacée d’éclatement.

Bon nombre d’interprètes ont décrit l’évolution de Hölderlin au cours de cette période selon un schéma sans doute trop simple, en s’appuyant sur deux lettres de 1801 et 1802 où le poète réexaminait la question du rapport entre l’Antiquité et la modernité, et insistait sur les exigences d’une écriture « nationelle » et d’un apprentissage du « propre ». En Allemagne, au XXe siècle, le modèle interprétatif du « tournant patriotique » a fourni dans l’entre-deux-guerres l’instrument commode d’une lecture nationaliste, au demeurant combattue par certains philologues. Devenu malgré lui le « poète de la patrie allemande » Hölderlin fut célébré sous le régime national-socialiste. Les commentaires de Heidegger, à partir de 1936, s’inscrivirent dans le contexte des lectures prophétiques de sa poésie considérée sous l’angle du « destin » du « peuple de la poésie et de la pensée ». En insistant sur ce qu’il interprétait comme une rupture de Hölderlin avec Hegel et une sortie hors de la « métaphysique », Heidegger congédiait aussi toute référence à l’idée de révolution dont les échos dans la poésie de Hölderlin après 1801 ont alimenté de nombreux débats dans l’après-guerre.
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HÖLDERLIN FRIEDRICH (1770-1843)



Introduction
Hölderlin est devenu une sorte d’emblème de la poésie allemande, et son nom, comme ceux de Paul Celan ou de Rilke, auxquels il est associé par des liens contradictoires, est employé dans le monde entier comme le shibboleth, le signe de reconnaissance et de connivence qu’échangent ceux qui ont décidé de ne parler que de la poésie, de choses essentielles. Si l’opinion omniprésente qu’il est “le plus grand poète allemand” est parfois combattue, notamment par les admirateurs de Goethe, l’idée qu’il est “le plus poète” des grands de la littérature allemande n’est guère contestée. Enfin, il fut aussi peut-être “le plus allemand” des grands poètes, et cette qualité qu’il n’aurait pas reniée, au moins comme un idéal, mais qu’il faut penser dans ses circonstances historiques particulières, lui a valu au XXe siècle l’hommage actif des idéologues du national-socialisme : le centenaire de sa mort, peu après Stalingrad, a donné lieu à des célébrations “appropriatrices” dont l’écho trouble encore la lecture de ses œuvres. Tübingen fut “déjudéisé”. Trois vers entiers du poème La Mort pour la patrie furent gravés dans le marbre du stade olympique de Berlin. Dans les musettes des soldats de la Wehrmacht en train de mettre l’Europe à feu et à sang, on glissa une petite anthologie spéciale des poèmes de Hölderlin, dite Feldauswahl.
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Inimaginable récupération pour qui connaît un peu la vie et l’œuvre d’un auteur qui avait eu dans Hypérion des mots si durs pour les Allemands, repris dès 1843 en quasi-exergue des Annales franco-allemandes des trois proscrits, Ruge, Engels et Marx.

Le récit de sa vie ne suffit pas à dénoncer les images déformées que la postérité a produites. Elle fut dominée par l’échec, assombrie par des deuils, engloutie par la maladie, frappée de solitude, ternie d’incompréhensions, seulement éclairée par quelques moments d’enthousiasme, une intense histoire d’amour, et la lumière d’œuvres prodigieusement réussies et reconnues.

• Nürtingen

Hölderlin est souabe. On imagine mal ce que cette désignation recouvre de préjugés pour une oreille allemande : l’idée d’une langue lourde, d’une mentalité introvertie. C’est sans doute cette référence régionale qui lui valut de ne pas même être pris en considération par Heinrich Heine, observateur curieux et cultivé, s’il en fut, de la littérature allemande de ce temps. L’enfant de Nürtingen emploie jusqu’à sa mort des expressions et des tournures propres au “parler natal” de ce Sud-Ouest allemand, qui ne font qu’un avec la langue de l’enfance. La nature – Suavis Suevia – est mère : accueillant pays de vallées riantes, de collines douces, ouvragé par les eaux, l’humide, arqué sur quelques fleuves encore à l’état de rivières. Même ceux-ci, Danube, Neckar, y sont adolescents, ondoyants et timides : compagnons de jeu. Les villes sont de grands villages familiers soudés par des coutumes réfléchies, où les parois blanchies des églises renvoient comme un écho ondulant du paysage extérieur le prêche sonore des pasteurs. Un pays, une parole, une nature, où il serait si bon d’habiter toujours que l’arrachement du passage à l’âge mûr et à la distance intellectuelle a quelque chose d’irrémédiablement tragique et indispensable : on pourrait y devenir bête à force d’y être bien, crever de sa Gemütlichkeit. Les grands Souabes s’en sont évadés, ils ont franchi l’horizon des collines.

C’est à Lauffen am Neckar que naît Hölderlin le 20 mars 1770, enfant de l’équinoxe, baptisé par le printemps (Frühling) d’une manière de rime fatale : longtemps il convoquera de lui-même le Jüngling, mixte d’adolescent et de jeune homme, que ses camarades d






• Tübingen





• Waltershausen-Iéna : “Hypérion”







• “La Mort d’Empédocle”, “Odes”, “Hymnes”, “Élégies”










• Le voyage en France





• L’autre moitié de la vie
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